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  Note de lecture:


  Tous les articles de journaux qui ne sont pas signés l'Anachronique sont de véritables écrits publiés dans la presse de l'époque. Ils ont été reproduits ici jusque dans leur mise en page initiale. Les articles signés l'Anachronique, quant à eux, même s'ils s'inspirent souvent de papiers ayant réellement existé, sont une invention de l'auteur.


  


  Chapitre I


  Paris, 11 septembre 1895


  


  LANACHRONIQUE


  Lhebdomadaire des temps nouveaux


  


  Nous sommes heureux de vous annoncer la naissance, hier à 10h34 à la clinique Oudinot, de Gaïa Louise Victoria Morgenstern, premier enfant de Clara et Samuel Morgenstern, membres éminents du «Conseil de lAvenir». Nos lecteurs se rappellent sans doute les événements de lété dernier, alors quune statue ramenée de Delphes avait fait naître des images du passé et du futur sous les yeux ébahis des Parisiens. Apparues au Musée du Louvre, ces visions anachroniques sétaient répandues par la suite dans notre capitale, forçant les habitants paniqués à la fuir.


  Samuel Morgenstern, gardien du musée, et Clara Braun, peintre, avaient tous deux fait partie des premiers témoins: se transformant en enquêteurs, ils avaient aidé à comprendre ces étranges phénomènes et à les endiguer. Nommés au «Conseil de lAvenir» créé par le président Casimir-Perier en septembre dernier à la suite de ces événements surnaturels, ils sont devenus aujourdhui des figures politiques très populaires. Il semble cependant que les choses ne se soient pas arrêtées là pour nos aventuriers de lAntiquité! En effet, notre auguste lectorat, qui aura suivi nos reportages, se souviendra peut-être que nous avions prouvé quune expédition a été dépêchée par le Louvre à Delphes, dans le courant de cette année, et que la plupart des conservateurs ont quitté leurs postes en janvier pour ne réapparaître quen avril, uniquement chargés de photographies.


  Que sont ces photographies, surtout dans la mesure où le Louvre ne souhaite pas en communiquer le contenu publiquement? À coup sûr, elles doivent être particulières, et cest une question à laquelle nous tentons toujours de répondre pour vous.


  Toujours est-il que ces photographies ne sont pas la seule chose que le couple le plus populaire du Conseil de lAvenir ait ramenée avec eux! La prêtresse leur a semble-t-il envoyé un beau bébé de 3kg400.


  Toutes nos félicitations aux jeunes parents! Nous leur souhaitons un futur radieux, en espérant quil leur réserve encore quelques surprises!


  La Rédaction.


  Chapitre II


  Paris, 9 septembre 1895


  


  Lorsque la petite Gaïa ouvrit les yeux pour la première fois, il ne fallut quun instant à ses parents pour savoir quelle possédait quelque chose de spécial. Évidemment les parents, à quelques exceptions près, pensent tous que leur enfant est extraordinaire, mais leur fille à eux létait véritablement. Une certaine lueur dans son premier regard, comme si elle détenait déjà certains secrets connus des seuls anciens, étaya leur certitude. Peu de personnes connaissaient les circonstances surnaturelles qui entouraient sa naissance. Lorsque Clara était enceinte, elle avait posé la main sur la statue de marbre qui avait provoqué tant dévénements et fait tant couler dencre dans les journaux. La statue, au lieu de montrer à la jeune femme des images de son passé ou de ses avenirs possibles, comme elle lavait fait auparavant avec son mari Samuel par exemple, lui avait parlé de sa propre vie en Grèce.


  Car la Pythie avait été autrefois Apollonie, une jeune fille née au IVe siècle av. J.-C., qui, pour avoir enfreint les règles des prêtres en aimant un mortel et en sauvant sa fille dune maladie qui naurait pas dû être soignable à cette époque, avait été condamnée à vivre éternellement dans une gangue de marbre. Apollonie resta prisonnière de sa malédiction jusquà ce quelle comprenne, lorsque Clara lavait effleurée, quil existait un moyen de la briser. Elle avait alors transféré et mêlé son esprit dans celui de lenfant à naître. De cette manière, elle pourrait, en se défaisant de ses pouvoirs, vivre, grandir, vieillir et mourir. En renaissant, Apollonie oublia tout de son histoire et lon nomma le bébé Gaïa, du prénom de lautre enfant qui, plus de deux mille ans auparavant, avait pu grandir, vieillir et mourir grâce à elle.


  


  Chapitre III


  Paris, 15 septembre 1895


  


  ―Pourquoi Maureen nest-elle pas avec toi? demanda Clara à Paul, en le voyant sortir seul du train.


  Samuel prit la canne que lui tendait son ami et laida à descendre du wagon. Une bruine grise et froide accrochait de minuscules perles transparentes sur leurs vêtements.


  ―Nous lavions pourtant invitée également! renchérit Samuel en semparant de sa valise.


  ―Je le sais bien, mais elle avait du travail. Elle nous rejoindra dès que possible, ajouta Paul en voyant lexpression déçue de Clara.


  Reprenant sa canne, ils se saluèrent enfin et marchèrent vers le haut du quai, continuant à parler.


  ―Alors, tu es content? lui demanda Samuel.


  ―Bien sûr, et même flatté! Je considère votre demande comme un honneur.


  ―Moi, je trouvais simplement cela évident.


  ―Personne avant vous ne mavait jamais demandé dêtre le parrain de son enfant! Ni dêtre son témoin de mariage, je men rends compte maintenant.


  ―Et le tien, de mariage, dailleurs? demanda son amie.


  Paul sarrêta au milieu du hall de la gare, décontenancé par Clara, et Samuel donna un léger coup de coude dans le flanc de sa femme, signe quelle naurait peut-être pas dû demander cela.


  ―Eh bien, hésita Paul, la question nest pas à lordre du jour. Nous ne sommes pas à proprement parler ce quon peut appeler un couple «normal».


  ―Mais cest quoi, «normal» ? remarqua Samuel.


  ―Tu as raison, sexcusa Clara, ma question était idiote. Je suis pourtant la première concernée par cette question.


  Samuel sourit, sans relever sa remarque, mais il lui revint en mémoire la figure lunaire de Jane, lamante que sa femme avait quittée pour lui un an plus tôt. Ils sarrêtèrent devant une splendide et rutilante automobile Panhard & Levassor munie de roues à pneumatiques, stationnée devant la gare, et chargèrent la valise de Paul dans le coffre à lavant.


  ―Mazette, siffla ce dernier entre ses dents, vous avez pris du galon!


  ―On peut le dire, répondit Clara en sinstallant au volant. Cest lentrepreneur Émile Levassor en personne qui nous la offerte! Depuis que nous sommes rentrés de Delphes, notre célébrité ne cesse de grimper!


  Elle enfila des lunettes et des gants de conduite, tandis que Samuel, le visage plissé par leffort et la bruine qui se transformait en pluie, démarrait le moteur à la manivelle.


  ―Et avec la naissance de Gaïa, continua ce dernier, cest de la folie! Nous avons reçu assez de cadeaux de naissance pour élever des quintuplés: des cerfs-volants, des bilboquets, des tambours, un petit train, des ours en peluche, une dînette, des hochets, un diable en boîte, des pantins, des marionnettes, une toupie fantoche, des petits soldats, des moulins à vent, des cerceaux, une lanterne magique, et même un petit piano Schoenhut!


  


  Chapitre IV


  Paris, 15 septembre 1895


  


  Paul Neuville, en voyant sa filleule pour la première fois, eut un serrement de cœur. Elle était si petite, semblait si fragile au milieu de ses monceaux de jouets et de couvertures… Comme lavait prévenu Clara, les cadeaux, ours en peluche de toutes les tailles, poupées de porcelaine avec leurs trousseaux garnis, automates en fer-blanc… samoncelaient dans la pièce.


  Avec sa naissance, rien ne serait jamais plus pareil entre lui et ses amis. Ils entraient dans une nouvelle vie, la sienne à Londres, peut-être, et la leur à Paris. Lui célibataire, et eux mariés et parents. Maureen lavait quitté, sans explication, ce quil navait pas encore osé annoncer à ses amis. Il ne savait même pas sil resterait en Angleterre. Pour y faire quoi, sans elle? Même si la capitale du Royaume-Uni lui plaisait, il ny connaissait personne dautre quelle… Tandis quà Paris? En lui demandant dêtre le parrain de leur enfant, ses amis lavaient invité à faire partie de leur vie, à leur manière. Qui sait? Sil revenait, il pourrait peut-être prendre une place importante.


  Clara lencouragea à prendre Gaïa dans ses bras, et il sexécuta maladroitement. À dire vrai, cétait la toute première fois que cela lui arrivait, et elle était si petite! Quelle drôle de sensation…


  Gaïa était un bébé chétif et calme qui pleurait rarement, préférant observer le monde, ainsi quelle le faisait maintenant, de ses grands yeux bleus, si clairs quils lui rappelaient ceux de la Pythie. De même, à quelques jours à peine, elle portait déjà des boucles brunes dignes dune Grecque de lAntiquité. À qui ressemblerait-elle, une fois adulte? À ses parents, à la jeune fille vieille de deux mille ans qui avait fait passer son esprit en elle, ou bien à personne dautre? Cétait une question à laquelle il avait hâte de répondre en la voyant grandir. À ce moment-là, Paul comprit que, bien au-delà de tenir une promesse faite à ses parents, il avait véritablement à cœur de prendre cette petite par la main et de laccompagner sur le chemin que serait sa vie. Oui, il reviendrait à Paris, et qui sait, pourrait trouver un emploi de bureau, si ce nétait son ancienne place de gardien. Il se promit dêtre un parrain exemplaire, toujours présent à ses côtés.


  Chapitre V


  Paris, 16 décembre 1895


  


  ―Il faut que je répare cela rapidement, commenta Samuel pour lui-même, en ramassant une petite étoile de cuivre poli à terre.


  La pièce sétait décrochée du mobile flottant au-dessus du berceau de sa fille.


  ―Ta mère ne reviendra pas avant longtemps, dit Clara à Samuel en entrant dans la chambre, portant Gaïa dans ses bras.


  Mme Morgenstern avait été invitée à Paris pour la naissance de la petite. Cette dame de soixante-cinq ans navait encore jamais mis les pieds dans la Ville-lumière. Malgré cela, elle avait préféré passer son séjour de deux semaines enfermée dans le minuscule appartement de son fils plutôt que de visiter la capitale. Elle nétait pas de ces personnes qui senthousiasment pour la nouveauté et aiment découvrir de nouvelles choses: en conséquence, elle détestait voyager. Mais sil y avait bien une chose quelle aimait, cétait sa famille. Elle navait vécu toute sa vie que pour ses enfants et ses petits-enfants; une fois passée la déception de se découvrir une bru sans avoir été conviée au mariage, la nouvelle dune naissance lavait transportée de joie. Elle avait emporté dans ses malles suffisamment de douceurs pour rassasier un régiment de Gascons et une multitude de cadeaux, tous pour Gaïa, dont elle trouvait par ailleurs le prénom affreux. La chambre sen était trouvée plus remplie encore quelle nétait. Le mobile avait été un de ces cadeaux: il avait appartenu autrefois à Samuel. Cétait son père, horloger de son état, qui lavait réalisé de ses propres mains. Il avait créé un mécanisme compliqué, représentant une constellation au sein de laquelle chaque étoile décrivait les circonvolutions dun ballet parfaitement synchronisé, au son dune berceuse de Chopin.


  ―Peut-être bien, répondit Samuel en tournant létoile entre ses doigts, mais jy tiens.


  Il agita lobjet devant Gaïa qui, en gazouillant, tendit les mains pour lattraper.


  ―Cest vrai quelle laime beaucoup, concéda Clara. Tu sais, ajouta-t-elle après un temps, maintenant que les choses tournent bien pour nous, tu pourrais peut-être louvrir, cet atelier dhorlogerie.


  Samuel la regarda avec, dans les yeux, espoir et doute étroitement mêlés.


  ―Tu crois? Gaïa est encore si petite…


  ―Justement, elle ne prendra pas de place durant quelques années, autant en profiter avant davoir à déménager. Et puis, mes peintures commencent à bien se vendre!


  ―Cest vrai. Nous pourrions nous constituer une clientèle en bénéficiant de notre popularité tant quelle durera. Mais cest un tel risque! Les petits artisans horlogers ont la vie dure ces temps-ci, face aux Américains et à leurs chaînes de montage automatisées. Quant aux Suisses… ils restent les meilleurs, mais pour combien de temps? Il faudrait trouver une idée, inventer quelque chose, je ne sais pas; si seulement je pouvais créer un mécanisme qui me fasse voir lavenir! Pour ce qui est de la peinture, ce nest pas beaucoup mieux. Tu connais aussi bien que moi tous ces génies dont les toiles se vendent au prix du bois, quand elles se vendent, pendant que les vieux barbons continuent de tapisser les murs de tous les salons bourgeois de leurs horreurs pompières. Non, vraiment, cest presque de la folie douvrir un atelier de nos jours!


  Clara posa sa fille dans le berceau.


  ―Je crois que la phrase que jai prononcée le plus souvent ces temps-ci est: pourquoi pas?


  ―Pourquoi pas, en effet. Cela ne nous a pas trop mal réussi.


  ―Et si cela ne fonctionne pas, au moins, tu auras essayé. Elle conclut leur accord dun baiser: et je trouverai mille autres idées pour te rendre heureux!


  Samuel ne répondit rien, touché par la promesse de sa femme, et se contenta de regarder Gaïa babiller et tendre ses mains vers le mobile. Il se rendit alors compte que quelque chose nallait pas.


  ―Regarde, Clara, fit-il remarquer, le mobile est complet. Toutes les étoiles y sont.


  ―Comment cela?


  Elle observa longuement le jouet.


  ―Il nen manque pas une.


  ―Tu es sûr quil ny en avait pas onze? senquit-elle en recomptant les étoiles.


  ―Sûr et certain. Comment se fait-il alors quil me reste celle-là en main?


  Il lui agita létoile devant les yeux. Une des pointes était cassée, mais sur le mobile, aucune branche dattache nétait vide. Ils portèrent tous deux leur regard vers leur fille, qui continuait de babiller dans son berceau.


  


  Chapitre VI


  Saint-Pétersbourg, 14 février 1896


  


  Une humidité malsaine montait des pierres suintantes. La crypte du monastère Andronikov, oubliée depuis des décennies, servait pour lheure de repaire à Alexandr Piotr Abramovitch et ses hommes, une dizaine dindéfectibles serviteurs. Dehors, il neigeait dru, et un silence de plomb régnait entre les caveaux des anciens moines, interrompu de temps en temps par une toux ou un reniflement qui résonnaient. Nicolaï Dimitriovitch Malkinov avait installé la Victoria au fond, comme sur une scène de théâtre, afin que tous puissent voir lexpérience qui allait se dérouler.


  Il plaça la main en marbre au sein de lénorme machine à lallure de chaudière de cuivre, puis referma le hublot derrière elle et ouvrit le carnet de bord volé à sa collègue, Maureen Donovan, pour en relire une centième fois les instructions. Il avait changé les dosages du révélateur violet qui devait faire apparaître les chronoscopies sur le papier vierge. Cétait la dernière chose quil avait trouvé à modifier pour que cette fichue machine fonctionne enfin. Elle devait marcher! Après ça, il navait aucune autre solution. Il actionna larbre de transmission axiodal et, lune après lautre, respecta toutes les étapes indiquées sur le cahier.


  Abramovitch, derrière lui, le regardait, les bras croisés, avec la plus grande attention, son visage aux traits émaciés plongé dans lombre dune longue tignasse en plumes de corbeau. Encore derrière, une dizaine dhommes attendait avec lui la suite des événements. Tout lavenir de la Russie dépendait, selon lui, du résultat de cette dernière expérience. Abramovitch, bien quil ne laurait jamais avoué à ses camarades, navait pour lheure aucun plan de secours si jamais la Victoria quils avaient dérobée ne fonctionnait toujours pas. Tôt ou tard, il trouverait, ses ressources étant illimitées. Les opérations semblaient pourtant se dérouler sans anicroche. Le révélateur enroba la main de la Pythie, et la machine, quelques minutes plus tard, rangea ses pistons de cuivre. Malkinov sortit le papier du tiroir du chronoscope, passa une main dans ses cheveux gris et ras, mais nosa pas le montrer.


  Abramovitch eut un geste agacé, assorti dune parole qui ressemblait davantage à un grognement quà un ordre. Malkinov, un air inquiet dans ses petits yeux bruns, retourna la feuille en direction du public. Celle-ci était couverte de taches informes.


  ―Encore? sénerva Abramovitch. Pourtant, 1890, ce nest pas si loin! Que lui arrive-t-il, à cette saleté de main?


  Et avant que Malkinov ne puisse sy opposer, son chef ouvrit le hublot et se saisit de la main encore violette et luisante de révélateur.


  ―Je pense, hasarda Malkinov en le regardant par en dessous, que nous devrions nous servir de lautre main.


  ―Qua-t-elle de différent? demanda Andreï, un petit homme pâle aux lunettes rondes.


  ―Eh bien, répondit Malkinov, hésitant, lautre tenait autrefois une branche de laurier. Celle que nous avons ici, tendue paume vers le haut, portait de toute évidence une coupe. Peut-être le laurier joue-t-il un rôle?


  Abramovitch perdit patience.


  ―Pourquoi ne las-tu pas dit plus tôt, sombre abruti? Nous aurions pu la voler à Castrie en même temps que la machine! Et celle-ci qui ne sert à rien! hurla-t-il en la jetant à terre dans un accès de colère.


  Des cris deffroi sélevèrent dans la salle. La main nétait plus que petits morceaux brillants gisant sur le sol.


  ―Tout ce temps perdu… murmura Dimitri en les ramassant. Les éclats de marbre semblaient minuscules dans ses grandes mains.


  Désormais, il était clair que le chronoscope leur était devenu inutile, du moins tant quils ne retrouveraient pas lautre main.


  ―Qui la possède aujourdhui? demanda Abramovitch.


  ―Pas le Musée du Louvre, répondit Sergueï, un autre de leurs camarades qui avait travaillé là-bas en infiltré. En tout cas, elle nest pas exposée dans leurs bâtiments.


  ―Cest un des conservateurs qui doit la garder…


  ―Très bien, ordonna Abramovitch. Trouvez-la-moi. Et rapidement.


  


  Chapitre VII


  Paris, 20 mars 1898


  


  Deux ans et demi après Gaïa, les Morgenstern mirent au monde un petit garçon quils prénommèrent Noé. Lenfant, avec ses fins cheveux roux laissant voir son crâne, ressemblait autant à son père que Gaïa ressemblait à sa mère, avec son profil de statue grecque et ses épaisses boucles brunes. Dans les gazettes, linformation fut reprise de nombreuses fois: le public se passionnait pour cette famille comme il laurait fait pour une dynastie royale, et Noé leur apparaissait un peu comme un héritier, promesse despoir.


  Clara, Samuel, et désormais leurs enfants, étaient devenus des personnages publics de premier plan. Cet engouement avait permis aux parents de faire un premier pas dans leurs rêves respectifs: Samuel avait ouvert sa boutique dhorlogerie, et Clara vendait régulièrement ses toiles. Ses tableaux et ses peintures prenaient, année après année, une autre tournure. Si elle conservait son idée des superpositions dimages, née à lété 1894, sa patte quittait limpressionnisme pour une recherche plus onirique et plus abstraite. Aujourdhui, ses personnages nétaient plus seulement historiques, mais davantage issus de son imagination. Elle avait donné à son art le nom de «palimpsestes», mais le public, qui trouvait ce nom trop compliqué, le qualifia d«anachronisme», terme plus à la mode. Le nom resta, et petit à petit, dautres artistes se greffèrent à ce mouvement.


  


  Gaïa était devenue une petite fille vive, drôle et précoce. À deux ans et demi, elle parlait un français très correct, bien quelle déformât encore certains mots, et déchiffrait avec assez de rapidité les livres quon lui mettait dans les mains. Cependant, elle ne grandissait pas très vite et cela inquiétait ses parents. Elle avait pourtant appris à parler et à marcher dans les temps, mais son corps restait celui dune enfant dun an. Que pouvait-il donc bien lui arriver? La première hypothèse qui vint à lesprit des parents  et la plus plausible  était que les pouvoirs de la Pythie avaient une influence sur son corps. Mais laquelle, cela, cétait une autre affaire. Évidemment, aucun médecin ne pourrait jamais les aider, puisque le cas de Gaïa était unique.


  Paul, quant à lui, était revenu définitivement à Paris, seul. Ses tentatives de renouer avec Maureen Donovan avaient pris leau. Il lui avait demandé des choses quelle nétait pas prête à lui offrir: des enfants, le mariage  du moins cest ainsi quil linterprétait, car elle ne sen était jamais expliquée. Il avait préféré séloigner et tenter de trouver la paix plutôt que de souffrir à ses côtés sans espoir. Et puis, sa filleule le comblait. Depuis quil avait quitté Londres, il passait beaucoup de temps auprès delle, un peu comme sil reportait sur Gaïa lamour des enfants quil navait pas eus.


  Ce fut lui qui, le premier, comprit quelle était perturbée par la naissance de son petit frère. Plus dune fois, il sétait produit avec lenfant des phénomènes étranges, semblables à lépisode du mobile: des jouets quon croyait avoir jetés étaient réapparus, de la vaisselle cassée sétait miraculeusement réparée; un jour, Clara et Samuel se mirent même à douter de leur santé mentale lorsquils découvrirent quun mur repeint la veille avait repris sa couleur dorigine  avant de lattribuer à la mauvaise qualité du solvant combinée à leffet du soleil. Pourtant, jamais encore ces phénomènes navaient pris lampleur de ce qui se produisit au début de ce printemps-là.


  Le soir même de la naissance de Noé, alors que Clara entra dans la petite chambre où ils avaient couché les deux enfants, tous les meubles du garçon avaient disparu, et lui avec. La pièce avait retrouvé laspect quelle présentait quelques jours auparavant, et Gaïa, à qui lon avait pourtant trouvé un petit lit, dormait paisiblement dans son ancien berceau.


  Lorsque, paniquée, Clara la réveilla, tout revint en ordre, et Noé réapparut, babillard, comme sil ne lui était jamais rien arrivé.


  


  Chapitre VIII


  Paris, 2 juin 1898


  


  ―Et je déclare levée la première séance de lOrganisation pour la Paix Mondiale! conclut M.Casimir-Perier en se levant de la grande table ronde.


  Ce serait dans ce salon des Ambassadeurs du palais de lÉlysée que se réuniraient à lavenir les membres de lOPM: la reine Victoria Ire du Royaume-Uni, accompagnée de son premier ministre Gascoyne-Cecil, Léopold II de Belgique, lempereur allemand Guillaume II, François-Joseph Ier dAutriche-Hongrie, Humbert Ier, roi dItalie ainsi que la régente Marie-Christine dEspagne, étaient les représentants des sept pays fondateurs de lorganisation, dont ils étaient, pour lheure du moins, les seuls participants. Certains autres avaient refusé tout net, comme les États-Unis, la Suisse, le Liechtenstein, le Danemark ou la Russie; avec dautres, les négociations étaient encore en cours, notamment avec le grand-duc Adolphe de Luxembourg, la reine Wilhelmine des Pays-Bas, Charles Ier, roi de Portugal et des Algarves, ainsi quavec Oscar II de Suède-Norvège, dont la famille royale avait des origines françaises.


  Lun après lautre, tous se levèrent, saluèrent le président français et sortirent du bâtiment, protégés par des gardes du corps et photographiés par de nombreux journalistes. Cétait la première fois que tant de dirigeants étaient réunis dans un même lieu, et ce serait sans doute la dernière. Pour les prochaines assemblées, la plupart de ces éminents personnages ne se déplaceraient pas, du moins pas tous en même temps, préférant dépêcher leurs ambassadeurs.


  M. Casimir-Perier avait vu les cinq premières années de son mandat défiler beaucoup trop rapidement. Au terme de longues négociations, tractations et rencontres avec des représentants dautres pays, il était enfin parvenu à fonder lOrganisation pour la Paix Mondiale, qui était selon lui sa plus belle réussite. Cette association, comme son nom lindiquait, était destinée à favoriser la paix en utilisant les «Cahiers de la Pythie», afin de prévenir au maximum les conflits et de minimiser les catastrophes. Parmi celles-ci, la crue de la Seine, qui, il le savait, paralyserait Paris en 1910, ou ce cyclone qui, à Galveston aux États-Unis, faucherait plus de huit mille vies deux ans plus tard; ou encore ce volcan martiniquais dont léruption en 1902 serait aussi fatale que celle du Vésuve pour Pompéi. On put même prévoir un tremblement de terre dune force encore jamais mesurée qui secouerait le Chili en 1960. Lors de cette première assemblée, notamment, ils avaient déjà franchi un grand pas en écourtant de deux mois la guerre désastreuse qui opposait lEspagne aux États-Unis. La régente était parvenue, grâce à lOPM, à conserver sa colonie des Philippines au lieu de la céder avec Porto Rico et Guam, comme ce qui aurait dû se passer si lHistoire avait suivi son cours normal.


  En les regardant partir, il se félicita intérieurement, soulagé que tout se soit déroulé pour le mieux. Non, il ne serait pas, ainsi que la prophétesse le lui avait prédit quatre ans plus tôt, le président le plus insignifiant de toute lHistoire de France.


  


  Chapitre IX


  Paris, 14 février 1899


  


  Même si leur projet «Chronoscope» avait échoué une première fois, les anarchistes russes placés sous la férule dAlexandr Abramovitch, qui se réclamait de feue Narodnaïa Volia, navaient pas cessé leurs activités. À coups de complots, de manifestes, de vétchés, de soviets, de bombes et dattentats, leur idée de délivrer la patrie du joug tsariste navait pas été abandonnée, loin de là. La Victoria avait simplement été remisée dans un coin, le temps que Malkinov, entre deux inventions révolutionnaires, trouve la main de la Pythie dont ils avaient besoin pour la faire fonctionner. Malkinov, membre du groupe terroriste depuis quAbramovitch lavait approché cinq ans auparavant, avait cessé de travailler pour le British Museum une fois la machine temporelle achevée, nayant été engagé sous les ordres de Maureen Donovan que pour la conception mécanique. Il navait jamais été informé de la finalité de ses travaux et avait dû détruire les plans du chronoscope une fois leur tâche achevée. Toutefois, il avait gardé yeux et oreilles grands ouverts et, avec le cahier volé à son ancienne supérieure, était parvenu à remettre en marche la machine. Trois ans plus tard, avec la bonne main, nul doute quelle allait enfin fonctionner! Il avait mis peu de temps à la localiser  Maureen Donovan lavait gardée avec elle , mais bien plus à sen emparer sans se faire prendre, la jeune scientifique la protégeant comme un chien garde son os.


  Les autres camarades assistaient, comme trois ans auparavant, à lexpérience quil allait mettre en route, lorsquAbramovitch se leva pour accueillir une nouvelle venue.


  ―Camarade Figner, bienvenue parmi nous! la salua-t-il.


  Cette dernière inclina légèrement la tête pour saluer lassistance, qui se leva pour honorer la présence dune invitée si illustre et surtout, seule survivante du groupe Narodnaïa Volia. Malkinov se déplaça pour aller l'accueillir.


  ―Vous ici, mais je croyais que vous étiez en prison?


  Abramovitch posa ses mains sur leurs épaules.


  ―Nous lavons fait évader! se félicita-t-il.


  Véra Figner, une femme aux traits accusés approchant de la cinquantaine, avec encore de beaux cheveux noirs, prit place au premier rang et attendit sans rien dire que Malkinov commence, après un mot de remerciement à son chef et un regard amical pour lanarchiste. Abramovitch sassit à côté delle et ne lui demanda quune chose: la date de la période quelle souhaitait faire apparaître sur la rétroscopie.


  ―Je choisis le 13 mars 1881! annonça-t-elle fièrement.


  Lassemblée, complice de cette date, se mit à rire à lévocation de l'assassinat de lempereur de Russie Alexandre II auquel elle avait participé.


  ―Bonne idée! samusa Dimitri.


  Andreï, à ses côtés, nettoya ses lunettes dans un petit mouchoir de soie. Mlle Figner avait été entretenue du sujet de leur réunion, et savait parfaitement à quoi elle allait assister. Du moins, à quoi elle était censée assister… car lexpérience, cette fois encore, échoua. Limage sortie du chronoscope nétait, comme les fois précédentes, quun amas de taches noires sans forme définie. À la fin de la démonstration, Véra Figner, voyant que Malkinov tremblait comme une feuille, se leva pour lui parler.


  ―Ce nest rien, le consola-t-elle. Si un jour cette machine fonctionne, tant mieux. Si ce nest pas le cas, le travail que vous menez pour la cause est déjà très important. Abramovitch ma parlé de vos merveilleuses inventions!


  Malkinov regarda son chef, un peu surpris. Abramovitch nétait pas du genre à faire des compliments.


  ―Vraiment?


  Abramovitch inclina légèrement la tête pour confirmer et Figner posa sa main sur lépaule de Malkinov.


  ―Me montreriez-vous votre bombe à induction? Javoue être curieuse.


  


  Chapitre X


  Paris, 21 février 1900


  


  M. Casimir-Perier avait effectué son septennat complet au lieu des six mois que lui avait prédits la Pythie lorsquil avait posé par mégarde la main sur elle, six ans plus tôt. Il avait changé son destin par la force de sa volonté et nétait finalement pas devenu ce président falot quil redoutait tant devenir. Mais même si le peuple lappréciait, il fut remplacé par Henri Brisson, candidat dextrême gauche, anticlérical et pacifiste comme lui. Félix Faure, qui aurait dû être président, était mort dune congestion cérébrale lannée précédente. Durant les années qui précédèrent, il était resté ministre de la Marine. Lors de la passation du pouvoir, le nouveau et lancien président se croisèrent à lÉlysée et sentretinrent un moment en privé.


  ―Monsieur Casimir-Perier, commença M. Brisson, cest un honneur pour moi de vous succéder, car vous avez été un grand président, dont le peuple français se souviendra, mais cest également une gageure.


  Lautre se redressa, fier. Entre ces deux hommes, on aurait dit un concours de moustaches, à qui craquerait le plus rapidement les boutons de son gilet.


  ―Pourquoi cela? demanda M. Casimir-Perier, les pouces dans les poches de son veston.


  ―Cest quil me paraît difficile de reprendre votre flambeau, car vous avez lancé des projets dune si grande ampleur…


  ―Allons donc, le refréna lancien président. Vous avez de bonnes idées, une volonté de fer et lenvie, comme moi, de faire de notre société une société plus juste, pacifique. Il nen faut pas plus.


  ―Je lespère, je lespère… Mais soyez assuré que je marcherai dans vos pas. LOPM grandira et, dans quelques années, naura plus aucune utilité, car nous aurons banni les conflits et les guerres de cette Terre.


  ―La Pythie vous entende, Monsieur Brisson.


  ―Oui, et quelle nous montre encore la voie de la sagesse et de la paix durant les siècles à venir.


  En quittant le palais de lÉlysée, M. Casimir-Perier resta encore un peu dans le salon des Ambassadeurs, à regarder la table autour de laquelle avait eu lieu la première réunion de lOrganisation pour la Paix Mondiale. Tant de belles idées étaient nées ici, et tant dautres naîtraient encore, il en était certain…


  Chapitre XI


  Paris, 30 juillet 1900


  


  


  LANACHRONIQUE


  Hebdomadaire des temps nouveaux


  


  LE ROI DITALIE VICTIME DUN ATTENTAT À MONZA


  


  Le roi dItalie Umberto Ier a été victime dun attentat hier soir, vers 23h30. Cest par de tels gestes que les anarchistes prétendent venger le «bain de sang» de Milan. En 1898, le roi avait fait réprimer sans ménagement la troupe des manifestations ouvrières. Lartillerie était alors intervenue, faisant des morts et des blessés.


  Pendant son règne, le roi Umberto Ier sest efforcé de consolider la monarchie, tout en respectant la Constitution. En politique extérieure, il sest montré fidèle à lOrganisation pour la Paix Mondiale ainsi quà la Triplice, qui réunit lAutriche-Hongrie, lAllemagne et lItalie.


  Son fils Victor-Emmanuel lui succède.


  


  *


  


  Tandis que Noé se développait comme un petit garçon normal, Gaïa accusait un retard de croissance aussi surprenant que son développement mental était, quant à lui, fulgurant. Dune intelligence nettement supérieure à tous les enfants de son âge  elle avait maintenant cinq ans  elle se montrait disposée à apprendre à peu près nimporte quoi, et pouvait sans peine tenir une conversation suivie et cohérente, émaillée darguments pertinents. Biologie, histoire, géographie, peinture: tout ce qui lui passait sous la main, livres ou articles, était pour elle loccasion demmagasiner images, mots, idées, et même déjà quelques concepts abstraits acquis d'habitude par les enfants vers dix ou onze ans.


  Autour delle, certains phénomènes inexpliqués continuaient de se produire de temps à autre, au gré, semblait-il, de ses humeurs: des bibelots qui se déplaçaient ou se rangeaient tout seuls, des poupées assemblées ou désassemblées en une fraction de seconde, des fenêtres inaccessibles pour un enfant qui sétaient ouvertes alors quaucun vent ne soufflait; Gaïa elle-même sétait une fois retrouvée perchée en haut dune armoire qu'elle naurait pu escalader!


  Noé, trop jeune encore, ne pouvait comprendre. Mais les deux parents finirent par voir leurs premiers doutes se confirmer: Gaïa serait bel et bien spéciale, et il fallait sy préparer.


  Chapitre XII


  Londres, 17 août 1901


  


  La reine Victoria aurait dû mourir au mois de janvier, mais les prédictions de la Pythie en décidèrent autrement. À lâge de quatre-vingt-un ans, elle nétait pas percluse des rhumatismes qui auraient normalement dû la faire souffrir et boiter, ayant pu bénéficier des services de médecins venus de toute lEurope qui avaient été mis au service des hautes figures de lOPM. Les visées pacifiques de cette organisation et les grands actes qui lui restaient à accomplir avaient de surcroît donné à la reine un regain dénergie et de volonté; chaque jour, elle se levait en se disant que, même si son règne avait été long et glorieux, il lui restait encore beaucoup à faire, et que le monde avait toujours besoin delle. Elle sétait intéressée dès les prémisses aux expériences temporelles menées par le département scientifique du British Museum, avait donné beaucoup de pouvoirs à Maureen Donovan qui en était désormais la conservatrice à vie, et avait financé leurs recherches, quand bien même le chronoscope, cette machine photographiant le passé et lavenir, avait été dérobé près de six ans auparavant.


  Elle navait cessé de traquer les voleurs, même si elle avait appris depuis lors que, sans lesprit de la Pythie, qui avait quitté son enveloppe de marbre, la machine ne fonctionnait plus. Mais cétait juste une question de principe pour elle: linvention qui portait son nom (comme à vrai dire tant dautres choses) lui appartenait, ainsi quà lEmpire britannique, et elle ne supportait pas que lon touche à ses affaires!


  Chapitre XIII

  Paris, 17 mai 1902


   


  L’ANACHRONIQUE


  Hebdomadaire des temps nouveaux


  —


  ALPHONSE XIII ROI D’ESPAGNE


   


  Fils posthume d’Alphonse XII, Alfonso León Fernando María Jaime Isidro Pascual Antonio de Borbón y Austria, âgé de seize...
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